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Installation du nouveau bureau 
Allocution de M. H. SIMONNET, président sortant 
MESSIEURS, 
Nous allons nous retirer. Je vous propose d'installer le nouveau Bureau. 
Classiquement, je devrais vous faire, pendant un certain nombre de 
minutes, un discours dit « d'usage» pour vous remercier, ce qui est facile, 
rle l'honneur que vous m'avez fait en m'appelant à cette présidence· et vous 
féliciter également du travail que vous avez accompli pendant cette année. 
Vous avez, en effet, beaucoup travaillé. Les iséances ont été bien remplies. 
Commencées ponctuellement, elles se sont déroulées en bon ordre. Je souhaite 
que les choses se poursuivent ainsi. 
J'aimerais également vous faire le panégyrique des personnalités de notre 
Académie que nous avons eu le malheur de perdre au cours de cette année . 
.Je devrais notamment vous parler de notre regretté vice-président Charles 
LrŒLOIS. Je me contente de rappeler sa mémoire laissant à de plus qualifiés 
que moi le soin, plus tard, d'en dire CP. qu'il convient. 
Au surplus, ne suis-je qu'un président éphémère, très souvent absent et 
qui n'a même pas eu à présider une séance solennelle, une sorte de président 
pour rire et si je vous ai distrait quelques fois, j'en suis très heureux car 
c'est déjà quelque chose. 
Aussi, n ïrai-je pas plus loin. Je souhaite au président actuel, M. BoucuET, 
toutes sortes de félicités. Je le prie de prendre place, ainsi que le vice­
président M. VELU et je me retire en vous remerciant encore une fois. 
Allocution de M. A. BOUCHET, président 
MESSIEURS, 
Pour la seconde fois, vous avez voulu que mon nom soit inscrit sur la liste 
des présidents de l'Académie vétérinaire de France. Je suis conscient de 
l'honneur que vous m'avez fait en me plaçant, pour cette année, à votre 
tête . et je vous exprime toute ma gratitude. Mais, j'ai à peine besoin de 
souligner devant vous mon inquiétude à l'idée de démériter à vos yeux et 
de voir se ternir dans votre souvenir le nom qne mon père avait su élever à 
votre niveau. 
Comme en 1937, je sais que c'est un praticien que vous avez voulu élever 
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au premier rang et que vous avez voulu ainsi témoigner au corps des 
praticiens ruraux l'intérêt que leur porte l'élite de leurs confrères. fa1 effet, 
ils se trouvent, actuellement, à la pointe de la profession. Il faut en chercher 
la raison dans l'évolution de la conjoncture économique. Notre pays a un 
rôle important à jouer· dans les grands problèmes qui agitent le monde, 
surtout s'il veut conserver la place q.ue lui valent sa situation géographique, 
son histoire, ses richesses naturelles et l'importance qu'y occupe l'agri­
culture. 
Dans la préparation des matières énergétiques que réclament les consom­
mateurs, nos soins, à nous, vétérinaires, vont à ces producteurs de viande 
et de lait que sont les Bovins et l'application de la nouvelle loi sur la 
prophylaxie de la tuberculose bovine constitue déjà le problème le plus impor­
tant qui doit diriger notre activité. 
On sait trop bien, déjà, l'importance que prend, sous l'influence des 
doctrines d'ootre-atlantique, l'état sanitaire de notre cheptel. On sait la néces­
sité d'amplifier nos exportations. On se tourne volontiers vers cette partie 
de notre activité nationale qui peut s'appuyer seulement sur ces caractères 
affirmés que nos aïeux ont préparé obscurément au cours des siècles passés : 
la fertilité du sol de notre douce France et les soins obstinés de ces paysans 
attachés à leur terre. Cette conjonction peut fournir des matières exporta­
trices réclamées par les pays que guette la disette. 
Encore faut-il que ces produits. soient de qualité. Cette qualité, que les 
étrangers sont habitués à réclamer de nos produits, c'est sur l'état sanitaire 
de notre cheptel qu'ils la jugent maintenant. 
Les pouvoirs publics l'ont compris qui ont rapidement adopté les propo­
sitions faites par nos confrères parlementaires. Il faut, maintenant, appli­
quer cette loi qui doit nous mettre au niveau de la compétition interna­
tionale. Et l'on sent, l'on voit que, parlementaires, fonctionnaires, cultiva­
teurs surtout, qui savent que,· seule, l'exportation peut les sauver, ont les 
yeux fixés sur nous. 
C'est, en effet, aux praticiens à assurer le succès. Ils l'ont bien compris : 
leur dernier Congrès syndical a retenti beaucoup plus de discussions rela­
tives à l'application de la loi que de polémiques syndicales vraies. 
A vrai dire, cette loi si importante pour l'économie nationafe repose entiè­
rement sur les praticiens. Personne ne l'a souligné; personne ne s'est 
inquiété de savoir comment et qui la ferait appliquer. L'administration se 
tourne, tout naturellement, vers ses auxiliaires habituels, vers ceux qu'un 
travail souvent obscur, toujours pénible, jamais terminé, qui ne connaît 
ni repos de la nuit, ni trêve du dimanche, met en contact constant avec ces 
propriétaires d'animaux· qu'il· s'agit d'amener, isolément, à comprendre 
l'importance de la loi et l'intérêt qu'il y a à assurer son application. C'est 
sur les praticiens qu'on compte pour expliquer, commenter, discuter, 
conseiller, amener à prendre des risques, à supporter des contrôles, à accepter 
des pertes, pour, en fin de compte, amener notre cheptel en position· de 
compétition internationale. Avez-vous vu que ce rôle soit inscrit dans la loi, 
que les légi$lateurs l'aient prévu P Non, mais il s'impose de lui-même : on 
Rait que ce sont ceux qui sont en contact journalier avec les· éleveurs qui 
peuvent jouer ce rôle d'informateur, on sait que les paysans se tournent 
volontiers vers ceux qui sont les témoins quotidiens dê leur dur labeur,. 
de leurs angoisses quand leur capital est· en danger, de ceux· qui sont asso­
ciés tout de même à leur réussite quand ils n'en sont pas les conseillers 
directs; on sait que la loi sera ce qu'en feront_ les praticiens. 
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La profossion l'a bien compris qui s'est jetée dans la lutte et qui s'efforce 
de trouver à côté des données théoriques les possibilités d'application des 
mesures que la loi a codifiées; mais c'est à vous, Messieurs, qu'il appar­
tient de rendre ces procédés étudiés dans les laboratoires, plus st1rs, plus 
fidèles, plus utiles et d'aider les praticiens, que je représente ici, dans l 'accom­
pissement de la nouvelle lourde ti\che qui leur incombe. 
Et le praticien que je suis s'efforcera, à la tête de l'Académie, de repré­
senter dignement ses confrères devant vous. 
Conduire vos destinées, en 1.9t>6, me paraîtrait un fardeau insupportable e.i 
je n'étais assuré de pouvoir compter sur le. dévouement du Bureau qui 
m'entoure, si je ne pouvais être st1r aussi du secours que je sais trouver 
auprès de vous et qui donnera à vos travaux la valeur qu'une année aussi 
importante me permet d'espérer. 
Vous avez su épauler mon incompétence en élisant à la vice-présidence 
un homme de laboratoire que ln valeur de ses travaux a signalé à vos 
suffrages. J'invite M. VELU à venir occuper son fauteuil à mon côté; appuyé 
sur lui, d'une part, et sur M. le Directeur BREssou, cheville ouvrière de 
l'Académie, d'autre part, je reçois avec plus d'assurance la charge que me 
transmet l'éminent savant qu'est le Professeur SrnoNNET. Je m'efforcerai 
de ne 11as vous faire regretter avec plus d'acuité la disparition prématurée 
de mon camarude LEBLOIS que ses qualités d'orateur et sa force de persuasion, 
jointes à l'étendue de sa culture et de ses connaissances, qualifiaient si bien ·pour présider l'Académie vétérinaire de France, et je vous invite à commencer 
vos travaux. 
Allocution de M. H. VELU, vice-président 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT' 
MESSIEURS, 
Je suis confus, mais cependant flatté, des suggestions de celui ou de ceux 
qui ont provoqué le choix du Bureau de l'Académie et de leur confirmation 
par vos suffrages unanimes.· Je me demande cependant les raisons de cette 
marque d'estime. Est-elle due aux nombreuses étapes d'une longue carrière 
orientée vers des buts divers : la pathologie coloniale, la zootechnie et l'éco­
nomie rurale;. la prophylaxie des maladies infectieuses, l'inspection des 
conserves alimentaires ? A la multiplicité des fonctions que j'ai été appelé 
à remplir et qui ont fait de moi tour à tour, un vétérinaire militaire, un chef 
de laboratoire colonial, un professeur auxiliaire d'hygiène vétérinaire et de 
zootechnie; un directeur de laboratoire de pathologie expérimentale. 
Je le dois sftrement plus à ceux qui furent pour moi, dans ce Bureau, des 
introducteurs pleins de bienveillance. 
Malgré mon passé vétérinaire, oublié dans une dernière et étroite spéciali­
sation : la production antibiotique, mon bagage sur les problèmes que 
l'Académie est appelée à examiner est bien maigre et ne m'autorise guère 
à vous faire des promesses qui seraient peut-être vaines. Je ferai de mon 
mieux et vous demande beaucoup d'indulgence dans l'appréciation de la colla­
boration que je me ferai, bien entendu, un plaisir de vous apporter. 
